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Immortal Dark explore l’univers sauvage des vampires et des humains qui tentent d’y survivre. On y abordera plusieurs sujets difficiles, tels que : la maltraitance parentale, la consommation de sang, la mort, la torture, le meurtre. On y trouvera également du contenu sexuel, un langage injurieux, des idées suicidaires et de la violence.

Lectrices, lecteurs, merci d’en prendre note avant d’accepter votre invitation.

Uxlay vous ouvre maintenant ses portes.
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          Nous sommes ici en présence d’une carte fantastique illustrée en noir et blanc, au style urbain, qui s’étend sur une double-page et qui représente l’université d’Uxlay et ses alentours.


          En haut à gauche de la page de gauche, on retrouve l’emblème de l’université d’Uxlay : deux lions se tenant fièrement sur leurs pattes arrière et portant la banderole indiquant la devise de l’université : « Recherche esprit avant sang, et si tu dois saigner, fais-en ton encre. »


          Sur le reste de la carte, on peut voir les différents bâtiments de l’institution, chacun placé côté à côté, l’ensemble étant entouré par un imposante muraille qui encercle les lieux.


          Sur la page de gauche, il y a notamment : la Maison Piran, la Faculté de Médecine, la Maison Rojit, l’Hôpital Rojit, la Faculté de la Mode et du Textile, la Faculté d’Histoire, le Grand Pavillon d’Andromède, le Jardin de Maria, la Boulangerie du Croc Gourmand, la Faculté des Langues et de la Linguistique, le Département Ajtaf de Construction et d’Ingénierie, le Jardin de Silia, la Maison Delarus, la Maison Faris, la Maison Ajtaf, le Salon de Thé Ouest, le Café l’Aksoum Buna, le Conservatoire de Musique Qaros et la Maison Qaros. En dehors des murs de cette partie de l’université se trouve le domaine de Zaf Haven.


          Sur la page de droite, on retrouve : la Maison Goro, la Faculté des Sciences Alimentaires, le Cimetière d’Ahnd, le Terrain d’entraînement des Sicions, les Piliers d’Hulet, la Bibliothèque contemporaine Ajtaf, la Faculté d’Art, le Poste de Sécurité, le Tribunal des Mot Zebeyas, le Jardin de Hanna, la Fontaine Destia, les Tours d’Arat, le Square de Resar, l’Esplanade de l’Université, la Faculté de Philosophie, la Faculté de Droit Makary, la Maison Makary, les Dortoirs des Étudiants, la Grande Bibliothèque de Salomon, la Fontaine Hazen, la Maison Adane, le Square de Sheba, le Café du Carrefour Est, la Maison Umil, le Musée d’Art Umil, la Faculté de Psychologie Scientifique, l’Aile Sud des Sost, la Maison Luroz et la Maison Temo. En dehors des murs de cette autre partie de l’université se trouvent le monastère des Mot Zebeyas et la prison de Drasford.
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Prologue


Derrière les fenêtres de l’Université d’Uxlay, une faculté aussi ancienne que les créatures qu’elle abritait, la doyenne et son vampire discutaient en privé, à la lueur des bougies. Ils étudiaient un morceau de parchemin représentant la ville, et en particulier une goutte de sang qui s’estompait près de la cathédrale. Cette carte faisait partie des trésors les plus précieux de la doyenne : confiée à sa famille des générations plus tôt, elle avait échappé à la destruction, contrairement à d’autres outils. La doyenne ne pourrait jamais pardonner la perte de ces derniers.

Avant que le sang ne s’efface de la feuille jaunie, il s’incurva, telles des lianes rouges, pour former trois lettres, « mot ». La mort.

— Silia Adane est morte, prononça la doyenne.

Une heure, exactement, s’était écoulée depuis qu’ils s’étaient assis.

Son vampire appuya ses doigts les uns contre les autres, avant de répondre en aarac. La langue, bien que morte, possédait une vivacité surnaturelle et semblait danser sur ses lèvres comme un serpent mécontent.

— Alors, c’est vrai. Le processus d’héritage est enclenché.

La doyenne repoussa sa chaise, puis s’approcha de la fenêtre. La nuit semblait jaillir de la forêt, enveloppant de ses longs doigts les Tours d’Arat et leurs statues endeuillées. Sur les remparts, des lions, sentinelles de pierre, crachaient par leur gueule une lumière dorée. Presque vivants, ils illuminaient les portes et les allées donnant sur l’extérieur.

— Il reste encore deux Adane, dit-elle.

— Tu briserais la promesse que tu lui as faite ? Je pensais qu’elle était ta plus chère amie.

La doyenne fronça ses sourcils épais. La franchise de son vampire se teintait toujours de cruauté. Même plus jeune, elle détestait déjà cet aspect de sa personnalité.

Bien sûr qu’elle ne désirait pas se parjurer. Pendant des semaines, le sang de Silia avait pâli sur la carte. Une maladie rare l’avait infectée, incurable, même à Uxlay. La doyenne l’avait encouragée à prévenir ses deux nièces, où qu’elles soient cachées, et à confier l’héritage de leur famille à l’une d’entre elles avant qu’il ne soit trop tard. Hélas, l’entêtement coulait dans les veines de la famille Adane.

La liberté et l’égoïsme de Silia Adane leur avaient coûté un prix exorbitant, même si elle n’avait pas agi dans son propre intérêt. Quatorze ans plus tôt, après la mort de sa sœur et de son beau-frère, Silia avait disparu en pleine nuit avec ses deux jeunes nièces, des jumelles. La doyenne lui avait pardonné cette trahison, cette fuite devant ses responsabilités, pour une seule et unique raison – le chagrin.

Le chagrin, capable d’empoisonner les racines du devoir. La doyenne en avait fait son principal ennemi à terrasser. Ce combat, aujourd’hui, lui permettait de planifier son prochain coup au lieu de contempler le corps de son amie perdue. Elle ne pouvait pas chanceler. Elle avait un campus à diriger, une paix à maintenir entre des êtres naturellement ennemis. Et cette paix ne durerait pas si les dernières volontés des Adane venaient à s’appliquer.

La doyenne décida de ne pas révéler qu’elle regrettait sa promesse. Sur le coup, celle-ci lui avait semblé légitime. Quelle importance, si les filles n’étaient jamais contactées ? La doyenne avait été persuadée que Silia, avec son amant, enfanterait un héritier ou une héritière, perpétuant ainsi la lignée de la grande Maison Adane. À quel point s’était-elle trompée ! La mort s’acharnait sur ces derniers, insistante, et la doyenne n’avait pas d’autre choix que d’y insuffler du sang neuf.

Elle étudia les ténèbres grandissantes.

— Nous irons récupérer la fille à Green Heights dans une semaine.

— Et l’autre ?

— J’ignore où elle se trouve, j’en ai bien peur. On dit qu’elle s’est enfuie de leur famille d’accueil le jour de ses dix-huit ans.

Elle glissa un regard au vampire pour voir s’il était surpris. Pendant longtemps, l’immobilité de leurs visages, la fixité de leurs yeux noirs, l’absence de battements de paupières l’avaient perturbée. Le sien resta impassible.

— Une seule suffira peut-être. Leur présence va engendrer des désagréments.

La doyenne revint à la fenêtre.

— Comme pour toute chose éloignée qui réapparaît soudain.

— C’est vrai. (Il réfléchit.) J’apprécierais de les avoir dans mon cours. Leur mère était l’une de mes élèves les plus brillantes. (Les parents des jumelles étaient devenus des légendes, mais les légendes allaient souvent de pair avec les tragédies.) Tu veux que j’aille la chercher ? ajouta-t-il.

— Non, j’irai moi-même.

Sur la vitre, un pli barra le reflet du visage, couleur acajou, du vampire.

— Tu ne quittes jamais Uxlay.

— Je crains que ce ne soit nécessaire.

— Pourquoi ?

La doyenne regagna son fauteuil, poursuivant avec calme ses révélations :

— Parce que Kidan Adane a été arrêtée, il y a vingt-quatre heures, pour meurtre.

Des étincelles de lumière percèrent les yeux noirs de son vampire.

— Quelle vie a-t-elle volée ?

— Je ne sais pas encore. C’est très étrange, mais Kidan Adane prétend que sa sœur ne s’est pas enfuie. Elle est convaincue qu’un vampire a kidnappé June Adane pour l’amener ici, à l’université, contre son gré.

Plissant les yeux, elle l’examina. Il ne frémissait toujours pas. Elle s’émerveilla de son aisance, de la facilité avec laquelle il habitait sa peau ancienne, aussi beau et froid qu’au jour de leur rencontre. Elle, âgée de dix-neuf ans, et lui, de cinq siècles. Frottant sa main ridée, elle songea que le temps était une chose terrifiante.

— Si June Adane était ici, je le saurais, dit-il simplement.

— C’est ce que j’ai pensé. Après tout, si un tel crime s’était produit, tu aurais réagi de manière appropriée.

— Bien sûr. (Il ne sembla pas offensé par son insinuation. Elle appréciait cette qualité. Il ne prenait rien à titre personnel et, de la même façon, ne mentait jamais. Cependant, ils traversaient des temps étranges. Le changement impactait parfois la loyauté.) Comment es-tu au courant ? continua-t-il. Tu avais promis de laisser les filles tranquilles.

Satisfaite de sa réponse, la doyenne désigna une pile de lettres posée à côté d’une statuette : une antilope, et plus précisément un impala, aux magnifiques cornes.

— Kidan Adane m’écrit beaucoup. Elle supplie l’université de lui rendre sa sœur. J’ai tenté de retrouver June, mais celle-ci a disparu. Malheureusement pour Kidan, sa Tante Silia a fait d’Uxlay le berceau de tous ses cauchemars.

Il se déplaça avec la vivacité d’une ombre en plein soleil, saisissant les lettres en évitant soigneusement l’impala de verre. Les lèvres de la doyenne s’incurvèrent. Par superstition, la plupart des dranaics évitaient la superbe antilope ; les étudiants, eux, étaient persuadés qu’en caressant les lions de pierre, ils gagneraient en puissance…

Le vampire se mit à lire, curieux, son front se barrant d’une ride.

— Tu n’as jamais répondu ?

— J’ai gardé ma parole.

Durant presque quarante ans, il s’était tenu à ses côtés. Pourtant, il ne comprenait toujours pas ses promesses ni les efforts inouïs qu’elle déployait pour les tenir. La doyenne devait parfois flirter avec la limite de ses serments, ce qui lui rendait la vie difficile.

— Qu’est-ce qui a changé ? demanda-t-il.

Elle étudia l’une des lettres. Les mots de Kidan alternaient entre colère et supplication, le soleil et la lune d’une horrible perte.

— Mot sewi yelkal, répondit-elle en aarac.

La mort nous libère de notre moi passé.

De façon rare, la commissure des lèvres de son vampire s’étira brièvement. Il était toujours amusé quand ses étudiants lui répétaient ses propres leçons. Surtout quand ils vivaient assez longtemps pour en comprendre le véritable sens.
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Kidan Adane s’était donné huit mois pour mourir.

Son échéance était plutôt généreuse, pour être honnête. Deux mois auraient suffi pour accomplir cet acte violent. Le délai ne pouvait être attribué qu’à la poursuite d’un pitoyable rêve. Un rêve né de sa situation présente : déshydratée et perdant l’esprit dans sa chambre.

Elle voulait vivre à nouveau, avec sa sœur, dans cette petite maison biscornue. Retrouver une époque où elle ne devait pas, à chaque instant, prouver son innocence. Cette dernière pensée la tira de son hébétude, lui arrachant un petit rire. Elle sonnait comme si Kidan avait été trahie. Comme si, oserait-elle le penser ? elle était une victime.

Son rire la secoua de nouveau. Sa poitrine, rauque et douloureuse, résonnait comme un vieux poêle encrassé. Depuis combien de temps n’avait-elle pas parlé ? Les rideaux étaient tirés, à cause des appareils photo. Une ampoule constituait sa seule source de lumière. Tel un soleil artificiel, elle surchauffait l’air ambiant et l’obligeait à travailler à demi nue, sur le sol de l’appartement.

La sueur s’accumulait sur son front noir, gouttant sur le dossier qu’elle étudiait. Ses jambes, repliées, étaient enfouies sous une montagne de papiers. Elle ne pouvait pas se permettre d’éteindre la lumière : il y avait trop à faire, elle était trop proche de son but. Kidan, dans son esprit, était prisonnière d’une nuit interminable, à laquelle l’enfer devait ressembler.

Bouger – elle avait besoin de bouger. Elle se releva trop vite, vacillante. Le sang s’engouffra dans ses jambes engourdies, les paralysant. Elle les secoua avant de se diriger vers la petite cuisine.

Meurtrière.

Le mot bondit d’un article collé sur le réfrigérateur, au-dessus du portrait d’une jeune fille noire.

Kidan Adane était une meurtrière. Elle guetta le picotement de culpabilité qu’elle aurait dû ressentir à ces mots. Elle alla même jusqu’à serrer la bouche, froncer le nez, pour forcer les émotions attendues hors d’elle-même. Cependant, tout comme durant cette nuit féroce, elle ne réussit pas à pleurer. Elle demeura sèche, telle une statue d’obsidienne, sans qu’un soupçon d’humanité ne vienne percer sa surface.

Kidan se versa de l’eau. Un appareil photo cliqueta plusieurs fois, accompagné de brefs flashes. Elle se retourna brusquement vers la fenêtre, lâchant presque son verre. Malgré les rideaux tirés, les journalistes guettaient la moindre miette de mouvement, comme des mouettes affamées.

Sois patiente, songea-t-elle.

Tout s’éclaircirait sous peu. Dans huit mois, pour être exacte. C’était la date de son procès, auquel Kidan n’avait aucune intention d’assister. Bien avant, on trouverait sa confession, scotchée sous le montant du lit. Les rouages déchaînés de son esprit seraient révélés au monde entier.

Le flash clignota encore, la faisant tressaillir. Même s’il était peu probable qu’on puisse la prendre en photo, peut-être devrait-elle enfiler des vêtements ? Ce n’était pas sa poitrine ample ou ses larges hanches qu’elle voulait cacher : à vrai dire, une photo scandaleuse, violant son intimité, jouerait sans doute en sa faveur. L’idée était même tentante. Elle secoua la tête. Et voilà, elle réfléchissait encore à la meilleure façon de manipuler son public.

Elle croisa le regard de son reflet. Une voix fine, fragile, jaillit de ses lèvres :

— Tu n’es pas comme eux. Tu n’es pas comme eux.

Eux.

Tante Silia les appelait des dranaics. Des vampires.

Malgré la chaleur de l’appartement, Kidan frissonna. Extérieurement, les dranaics ne semblaient pas différents des humains – et c’était là l’origine de son trouble. Le mal n’aurait pas dû déambuler sous forme humaine. Cette seule idée était une pure profanation.

Kidan détestait sa tante. Son inaction. Le fait qu’elle ait attendu bien trop longtemps pour les délivrer de cette société abjecte. Peut-être, dans le cas contraire, Kidan aurait-elle échappé au mal qui s’était infiltré en elle, encore enfant. June s’en était mieux sortie, mais Kidan s’en était régalée. Tout venait des vampires : son intérêt morbide pour la mort, sa collection maladive de films artistiquement macabres, et maintenant sa décision de commettre l’acte lui-même. Si elle avait pu, en cet instant, fouiller dans sa poitrine pour en arracher son cœur tordu, elle n’aurait pas hésité.

Huit mois.

Le soulagement l’envahit en répétant ces deux mots. La suite était simple : attendre huit mois pour mourir. S’assurer que June serait retrouvée. Supporter cette existence pitoyable, juste un peu plus longtemps.

Sur l’écran de son ordinateur portable, une photo de June lui souriait. Nées à quelques minutes l’une de l’autre, elles ne se ressemblaient en rien. La disparition de June n’avait bénéficié d’aucune couverture médiatique, pas même d’un murmure dans le voisinage. Où en serait Kidan si les journalistes avaient traqué sa sœur comme ils la traquaient, elle ? Mais non, les filles noires devaient commettre des actes horribles pour se faire remarquer.

Les feuilles, par terre, résultaient de sa recherche effrénée sur un endroit mystérieux, l’Université d’Uxlay. Kidan y avait passé douze mois et vingt jours. Ses yeux s’arrêtèrent sur l’enregistrement qu’elle avait scotché sous son lit. La température sembla chuter. Il contenait la dernière conversation tourmentée de Kidan et de sa victime.

C’est mieux, songea-t-elle en souriant presque. Elle reconnaissait finalement sa responsabilité. La victime de Kidan. L’enregistrement contenait la preuve, le nom de la personne – non, de l’animal – responsable de l’enlèvement de June. Il lui restait juste à localiser ce putain d’endroit.

Et à le localiser, lui.

Kidan s’accroupit pour étudier ses pistes de recherche. Attrapant un stylo, elle en ôta le capuchon avec ses dents avant de commencer une nouvelle lettre pour Tante Silia, qui ne lui avait jamais répondu.

S’il restait la moindre chance de retrouver June, elle passerait le restant de sa vie à écrire.

Ses doigts se crispèrent, mordant la chair de ses mains. Des lunes de sang colorèrent sa peau. Avec son index, elle traça un carré, plusieurs fois, sur sa paume. De la nervosité. Elle reconnaissait l’émotion. Elle n’était pas complètement perdue, pas encore. De l’autre côté de la pièce, un miroir brisé traçait une vilaine ligne en travers de sa gorge noire. Un visage froid, indifférent, lui rendait son regard. Si elle parvenait à pleurer sur commande durant le procès, le monde lui pardonnerait peut-être. Elle pourrait vivre plus longtemps.

Pleure, ordonna-t-elle à son reflet.

Pourquoi ? demanda-t-il. Tu recommencerais sans hésiter.

[image: ]
Une heure plus tard, une fois les journalistes enfin partis, Kidan enfila un sweat trop grand, attrapa ses écouteurs et verrouilla la porte de son petit appartement. Elle y avait emménagé pour une raison bien précise.

De l’autre côté de la rue, à l’angle de Longway Street et de St Albans Street, se dressait un casier de consignes, isolé et solitaire. Kidan en détenait l’une des clefs et Tante Silia, qui vivait à Uxlay, la seconde. Chaque fois qu’elle y déposait une lettre, Kidan se cachait et attendait, parfois pendant des jours, dormant dans le café voisin ou dans la ruelle. Quelqu’un finissait toujours par récupérer ses messages. Néanmoins, la silhouette encapuchonnée continuait de lui échapper, que ce soit en escaladant la grille du parc avec une agilité terrifiante ou en disparaissant parmi les voitures.

Chaque semaine, ils jouaient ainsi au chat et à la souris. Tante Silia recevait ses lettres mais, pour une raison tordue, refusait de lui répondre.

Après avoir placé son dernier message dans le casier, Kidan alla tester une nouvelle planque, près de l’arrêt de bus, en espérant que la foule des voyageurs la cacherait assez longtemps pour qu’elle puisse identifier le messager masqué.

Tandis qu’elle patientait, la voix mélodieuse de June résonna dans ses écouteurs. L’univers de Kidan recouvra son aplomb.

— Salut, murmura sa sœur. Je ne sais pas vraiment par où commencer, alors je vais faire une intro plutôt banale.

June avait tourné quinze vidéos avant de disparaître. Celle-ci, la première, datait de leurs quatorze ans. Kidan les écoutait chaque jour, sauf la quinzième. Sa douleur avait été telle en l’entendant, la première fois, qu’elle l’avait effacée à jamais.

Dans ses poches, ses doigts dessinaient des triangles, savourant le grattement qu’ils produisaient. Les triangles évoluèrent en carrés quand la voix de June mentionna Kidan.

Les yeux de cette dernière ne quittaient pas le casier. Cependant, une ombre flottait à la périphérie de son regard. Une femme, immobile, était postée sous la branche tordue d’un arbre. À la lumière des lampadaires, sa peau ressemblait à du vieux bronze. Elle portait une jupe vert sombre et ses cheveux lissés étaient rassemblés en chignon. Elle ne frémissait pas d’un cil, semblable à une chouette hulotte qui la fixait du regard.

Kidan sentit sa nuque se hérisser avec la sensation curieuse que cette femme, qui qu’elle puisse être, l’attendait elle, précisément.
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ENREGISTREMENT VIDÉO
10 mai 2017
June, quatorze ans, sur le téléphone de Kidan
Localisation : salle de bains de Mama Anoet

— Salut, murmura June en clignant des yeux. (Ses courtes tresses s’enroulaient autour de son menton marqué d’acné.) Je ne sais pas vraiment par où commencer, alors je vais faire une intro plutôt banale. Je m’appelle June. Je vais au lycée de Green Heights. Je fais cette vidéo à cause de ce qui s’est passé aujourd’hui, enfin je crois. Je me suis fait gronder parce que je dormais en cours, encore une fois.

Une pause.

— Je fais de la parasomnie. Je sais, c’est un mot compliqué. Ça veut dire que je suis somnambule, mais en plus je hurle et je frappe en dormant. Ma sœur gère tout ça, mais… je sais qu’elle en a marre. Même moi, je me saoule. (Un petit rire.) J’essaie de rester réveillée le plus possible, mais ça me retombe dessus. Comme aujourd’hui. Je sais ce que vous pensez – il faut que je me soigne. J’essaie, croyez-moi.

La caméra changea d’angle, montrant quatre shampoings différents, un rideau de douche avec des papillons, et des flacons de médicaments pour l’anxiété et la dépression.

— On ne peut pas me payer de psychologue. La conseillère pédagogique du lycée n’est pas mal. C’est grâce à elle que je fais cette vidéo. Mme Tris a dit que… j’ai peur d’un truc. Un truc dont je ne veux parler à personne. Elle m’a dit de l’écrire, à la place. Mais je déteste écrire. Alors elle m’a dit de le filmer – et, si j’étais courageuse, de le montrer à quelqu’un. Elle est cool, non ? (Son sourire n’atteignait pas ses yeux.) Du coup, de quoi j’ai peur ? (June inspira nerveusement tout en lançant un regard vers la porte.) J’ai peur… des vampires.

L’écran devint noir quand elle posa son téléphone sur le lavabo. Un bruit d’eau, des éclaboussures. Une minute s’écoula. Le visage brun de June réapparut, légèrement humide. Elle s’installa à une extrémité de la baignoire.

— Les vampires. (Sa voix se raffermit.) La bonne nouvelle, si on peut dire, c’est qu’ils ne sont plus dangereux pour tout le monde. Les gens qui me regardent, et qui me croient, peuvent se coucher sans crainte. Votre sang a le goût de poison, pour eux. Mais ils ont quand même besoin de boire. Ils ont besoin de sang pour survivre. (Le téléphone tremblait légèrement.) Un truc qui s’appelle la Première Entrave les oblige à se nourrir de familles spécifiques. Il y a environ quatre-vingts lignées, qui sont coincées là-dedans depuis des générations. Et devinez qui en fait partie. Ouaip.

June détourna les yeux de la caméra, le regard trouble.

— Avec ma sœur, on est dans une famille cinglée niveau dix mille. Mais on s’est échappées. Après la mort de nos parents, notre tante nous a amenées ici, chez Mama Anoet. Nous sommes en sécurité, mais je les vois chaque nuit… dans mes rêves… et même dans les couloirs du lycée, parfois. C’est comme si je savais… qu’un jour ils nous retrouveront.

Elle inspira. Expira. Tripota le fin bracelet d’argent à son poignet.

— Kidan me répète chaque soir les Trois Entraves qui enchaînent les vampires. Ça me soulage, me rappelle qu’ils ne peuvent pas m’atteindre si facilement. La Deuxième Entrave limite leur force, et la Troisième exige un énorme sacrifice de leur part pour transformer un humain en vampire. Kidan dit toujours que le Dernier Sage n’a pas su comment utiliser son incroyable pouvoir – qu’il aurait dû tous les tuer au lieu de les entraver. Je trouve qu’elle a raison. Nos vies auraient été très différentes s’il l’avait fait.

Ses doigts abandonnèrent le papillon sur son bracelet. Ses yeux se plissèrent.

— Pourquoi je filme cette vidéo ? Pour que Mme Tris sache enfin, je pense. Peut-être même mes amis. Peut-être tout le monde. Je ne veux pas rester comme ça toute ma vie. Je ne veux pas gâcher chaque minute de chaque jour à attendre qu’ils viennent nous chercher. Je veux me sentir en sécurité. Je veux –

Des coups sur la porte, bruyants, lui firent lâcher le téléphone.

— June, c’est moi.

Elle s’affaissa. La poignée de la porte pivota.

Kidan fit la grimace devant son téléphone trempé.

— Dépêche-toi.

Rapidement, June ajouta un mot de passe pour protéger ses vidéos.



Son mot de passe avait toujours été une série de cinq chiffres qui, additionnés, donnaient trente-cinq : l’âge de leur mère biologique le jour de sa mort, mais aussi le nombre de vampires, de dranaics, affectés à leur famille. Trente-cinq vampires qui auraient englouti le sang de June et de Kidan si elles ne s’étaient pas échappées.
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Kidan empoigna le poignard à la lame recourbée qu’elle gardait dans la poche intérieure de sa veste. Les striures du manche s’enfoncèrent dans sa paume. Le contact lui arracha un frisson.

Tandis qu’elle s’avançait vers la femme, la nuit parut soudain vide de tout bruit. Kidan aurait aimé qu’elle bouge. L’immobilité était une qualité animale, et les qualités animales se retrouvaient souvent chez les dranaics.

Sa voix résonna bruyamment dans le silence :

— Qui êtes-vous ?

La femme était massive, avec d’épais sourcils et des yeux sombres, songeurs. Une broche dorée en forme de merle, avec un œil en argent, était épinglée sur sa poitrine.

— Je suis la Doyenne Faris, de l’Université d’Uxlay. J’ai cru comprendre que tu me cherchais.

Le trottoir se déroba sous les pieds de Kidan, qui lâcha le poignard. Elle resta bouche bée devant ce cadeau, si désespérément et si amèrement souhaité, soudain tombé du ciel.

— Ux… Uxlay ? répéta-t-elle, effrayée à l’idée qu’il s’envole à nouveau.

— Oui.

La réponse éclaircit le brouillard de ses pensées. Que fichait-elle ? se demanda Kidan. Ses mots se bousculèrent :

— Vous êtes venue me chercher ? Pour m’échanger avec June ?

Sa poitrine enflait d’espoir. Combien de nuits avait-elle passées, allongée dans son lit, à imaginer cette scène ? C’était un rêve fou, qui avait prolongé les battements de son cœur longtemps après leur fin légitime, la nuit de l’incendie.

La doyenne croisa les mains devant elle.

— Uxlay ne trempe pas dans le trafic humain. Nos lois elles-mêmes nous l’interdisent.

— Vos lois ? cracha Kidan en se rapprochant d’elle. Et où étaient vos lois quand un dranaic assigné à notre famille a enlevé ma sœur ?

Ses doigts se crispaient sous l’effort de ne pas étrangler la femme. Un éclair de prudence traversa les yeux noirs de la doyenne. Tant mieux.

— C’est une grave accusation. Tu en possèdes des preuves ?

La preuve de Kidan patientait dans son petit appartement, scotchée sous son lit : la confession de sa victime, qui nommait le vampire en question. L’enregistrement prouvait aussi que Kidan avait torturé et tué quelqu’un.

Sa voix gronda, si grave qu’elle aurait pu réveiller les morts :

— Un vampire a kidnappé ma sœur.

La Doyenne Faris pencha la tête sur le côté.

— Je te parle en tant que représentante d’Uxlay, Kidan. Peut-être, en ayant grandi loin de notre éducation, ne comprends-tu pas ce que cela signifie. Je suis responsable de la paix entre les humains et les dranaics. Rien n’est plus important pour moi, et j’utilise les lois et les punitions nécessaires. Tu prétends avoir été lésée, mais tu ne possèdes aucune preuve. Malgré ton deuil, je te demande d’être raisonnable. Je ne peux pas accuser un de mes dranaics sur de simples suppositions.

La Doyenne Faris parlait avec dignité, comme une politicienne dont l’institution constituait le summum de l’ordre et de la loi. Ses mots allaient à l’encontre de toutes les histoires que Kidan avait concoctées sur cet endroit infâme.

Elle ouvrit la bouche, prête à riposter, quand une idée la frappa :

— C’est vous, n’est-ce pas ? Qui avez payé ma caution.

Après son arrestation, un miracle était survenu. Une femme avait réglé sa caution démentielle, une femme assez influente pour rester anonyme. Le tribunal avait accepté.

— Tu mérites une chance de prouver ton innocence, répliqua sèchement la doyenne. Comme tout le monde. Tu es bien innocente, non ?

Kidan recula d’un pas. Cette femme n’était pas venue pour discuter de June. La générosité, surtout de ce genre, avait toujours un prix.

— Pourquoi êtes-vous ici ?

La doyenne l’observa quelques secondes.

— Je dois t’annoncer que ta Tante Silia est décédée. Elle n’allait pas bien, et sa maladie l’a rapidement emportée. Je suis désolée.

Kidan glissa un regard surpris au casier. Morte. Malgré ses yeux secs, elle en ressentit tout le choc. Un autre membre de sa famille, disparu. Était-ce la faute du même vampire ?

Tante Silia avait surtout vécu dans son imagination, dans des légendes, dans le monde d’avant – lui servant à comprendre le monde d’après, à prouver qu’elles n’étaient pas apparues comme par magie sur le perron de Mama Anoet. L’annonce de sa mort rompait le lien qui retenait Kidan à cet endroit… Puis elle songea à June, à ses yeux couleur de miel, à son sourire généreux, et le sol fut de nouveau ferme sous ses pieds.

La doyenne lui présenta une enveloppe couleur d’ivoire, ornée d’un sceau rouge sang.

— Désormais, tu es la première héritière de la Maison Adane. Voici ta lettre d’admission.

Kidan recula devant l’enveloppe.

— Je n’ai aucune envie de devenir l’esclave des vampires.

Le visage calme de la doyenne se crispa.

— N’utilise pas des mots dont tu ignores les conséquences. Je t’interdis de répéter celui-ci devant moi.

Kidan poussa un ricanement forcé :

— Je m’en moque. Je veux juste récupérer June.

— Très bien. Crois-le ou non, ce n’est pas mon travail de convaincre de potentiels étudiants de venir à Uxlay. La plupart font des efforts inouïs pour y entrer. (Elle tira une autre enveloppe de sa poche.) Signe ce document, et je m’en irai.

Kidan l’examina d’un œil soupçonneux.

— Qu’est-ce que c’est ?

— Un testament, signé par tes parents et ensuite par ta tante. Il lègue l’intégralité de vos biens au dernier dranaic de votre maison.

Kidan sentit sa mâchoire s’affaisser. Elle lui arracha la feuille des mains. La majeure partie avait été raturée, ne laissant lisibles que les passages importants. Kidan les déchiffra avec une horreur grandissante, en froissant les bords du papier.

Les yeux de la Doyenne Faris pétillèrent.

— Curieux, n’est-ce pas ? C’est une première dans l’histoire d’Uxlay. Une maison choisissant son dranaic comme héritier… Ce même vampire que tu accuses du kidnapping de ta sœur, jugé entièrement digne de confiance par ta famille.

La bile envahit la gorge de Kidan. Étaient-ils tous aveugles ? C’était une preuve supplémentaire, un motif ! Il avait trompé ou menacé ses parents, sa tante, pour leur voler l’héritage – puis il avait enlevé June, secrètement, pour continuer à boire…

— Non, prononça la doyenne.

— Hein ?

— Tu crois qu’il les a forcés à signer ce document. Tu as tort. Ils l’ont fait de leur plein gré. Tu ignores beaucoup de choses sur notre monde : le pouvoir de nos maisons, le pouvoir de nos lois. Un pouvoir extraordinaire. Et ces connaissances ne te seront accessibles qu’à Uxlay, si tu acceptes d’y entrer. Personne ne nous rejoint sans invitation.

Kidan observa les parties censurées du testament. Que cachait la femme ?

La Doyenne Faris vérifia sa fine montre dorée. De ses poches apparemment sans fond, elle tira un stylo.

— Je dois partir. Signe ici : tu confirmes que tu ne contestes pas le testament et que tu abandonnes ta position d’héritière. Ensuite, je te laisserai tranquille. (Kidan fixa le stylo comme s’il allait l’empoisonner. Après un moment, la doyenne baissa la main.) Tu as peut-être besoin de temps pour réfléchir. Si tu es curieuse, sache que les maisons, à Uxlay, se transmettent via l’éducation. Pour hériter, tu dois obtenir un diplôme sur la cohabitation entre humains et vampires. J’attendrai ta réponse pendant trois jours.

Son calme décontenançait Kidan. Quand la doyenne lui offrit, une seconde fois, la lettre d’admission, elle l’accepta avec lenteur. Le papier était solide et compact. Sur le sceau, deux lions tenaient des épées dans leurs gueules, plaquées contre leurs gorges respectives.

Pourquoi ? Kidan fixa le sceau, rêvant de se dissoudre dans les airs. Pourquoi sa famille avait-elle fait ce choix ?

Quand elle releva la tête, la femme avait disparu.



4


Kidan jeta la lettre d’admission sur le sol déjà encombré, puis donna un coup de pied dans la pyramide de boîtes de nouilles instantanées empilées dans un coin. N’ayant pas la place de se disperser, elles rebondirent sur le mur et percutèrent ses jambes. Avec précaution, elle se laissa glisser par terre, tête basse, ses tresses voilant son visage. Les murs se resserrèrent autour d’elle, amplifiant l’inconfort de son corps et sa respiration laborieuse. Dans son étroit foyer, la peinture pelait, les toilettes ne fonctionnaient que quand ses voisins ne les utilisaient pas, et une tache mystérieuse, sur la moquette, continuait d’empester malgré un passage à l’eau de Javel. La chaleur ambiante aurait fait frire un scorpion. Kidan n’y supporterait pas un jour supplémentaire. Pas sans sa sœur. Distraitement, elle fit courir ses doigts sur son bracelet-papillon. Elle voulait rentrer chez elle. Même dans cette maison qui ressemblait à un carton.

Les maisons lui rappelaient des animaux à moitié sauvages. Elles étaient sales, souvent envahies de vermine et, peu importe la façon dont on les décorait, elles n’aimaient pas qu’on les possède. Pas vraiment. Pour Kidan, leur tendance à accueillir de nouveaux occupants quand les précédents les négligeaient n’était que pure déloyauté. Leur mère d’accueil, Mama Anoet, avait été d’accord sur ce point : même jeunes, June et Kidan avaient donc commencé à travailler pour payer un loyer. À l’âge de dix ans, Kidan avait vendu les étranges bracelets qu’elle fabriquait tandis que June cuisinait ses mini-donuts irrésistibles. À ce souvenir, sa bouche saliva, puis s’assécha.

De ses doigts raides, elle saisit le testament de ses parents et de sa tante. Chaque mot perfide provoquait un éclair de feu dans ses veines. Les vampires étaient dangereux, sa famille le savait. Sinon, pourquoi arracher June et Kidan à leur vie passée, effacer leurs identités et les laisser sans le sou ? Dans ses moments de faiblesse, Kidan avait guetté ses parents sur le perron de Mama Anoet, prête à s’enfuir avec eux. Elle avait dû leur pardonner cette absence : ils étaient morts. Cet héritage aurait pu les protéger, elle et sa sœur… Mais, à la place, ils avaient choisi une solution inconcevable.

Ils lui avaient tout laissé.

Le vampire avait déjà signé son nom, les « s » s’enroulant comme des serpents.

Susenyos Sagad.

Kidan entendit la voix de sa victime résonner, dans la pièce et dans sa poitrine.

— Susenyos Sagad ! C’est son nom. Il… il l’a enlevée.

De l’ongle, elle gratta une forme sur la moquette, s’irritant les doigts sur le tissu râpeux. Encore et encore et encore. Un triangle y apparut. Bien. Son esprit et son corps s’accordaient sur ce point. Susenyos Sagad ne méritait que pure fureur de sa part.

Parfois, l’esprit de Kidan lui cachait des choses, que seuls ses doigts parvenaient à retranscrire. Des triangles pour la colère. Des carrés quand la peur la submergeait. Des cercles pour les instants de joie.

Depuis sa plus petite enfance, elle avait utilisé ces symboles pour démêler ses pensées.

À cause des paragraphes censurés, elle pouvait à peine comprendre le testament. La Doyenne Faris n’avait gardé que ce qui concernait Uxlay. Qu’avait-elle laissé de côté ?


Lois d’héritage d’une maison

Un héritier ou une héritière vampire devra occuper la demeure de la Famille pendant vingt-huit jours consécutifs de solitude, afin que le testament soit rocis, c’est-à-dire homologué.



Kidan relut la phrase. Vingt-huit jours. Depuis combien de temps sa tante était-elle morte ? Une semaine ? Deux ? L’image écœurante de Susenyos Sagad, assis au bout d’une grande table de dîner, comptant les jours tandis que June était allongée dans son assiette, lui souleva l’estomac.


Révocation du testament

Si le descendant humain ou la descendante humaine d’une maison souhaite hériter, il ou elle devra intégrer l’Université d’Uxlay et suivre un cursus sur la cohabitation entre humains et vampires.

Si il ou elle n’a pas encore reçu son diplôme, mais souhaite revendiquer la maison, il ou elle pourra habiter dans la demeure de la Famille durant ses études du Dranacti.



La doyenne avait surligné cette dernière phrase. Une faille juridique : Kidan pouvait loger dans la maison pour interrompre l’occupation solitaire du vampire. Pour cela, elle devrait vivre avec lui. Un goût acide lui envahit la bouche.

Elle se releva, alla entrouvrir les rideaux, aperçut un journaliste qui, distrait, fumait une cigarette. Par habitude, ses yeux cherchèrent le casier de consigne.

Quelqu’un se tenait devant. En train de l’ouvrir. Ramassant sa lettre. Kidan se redressa brutalement.

— Hé !

L’exclamation encore sur ses lèvres, elle jaillit dans l’escalier, dévalant les marches trois par trois. Quand elle émergea dans la rue, la silhouette avait disparu.

— Merde !

Son cri fit sursauter une vieille dame et attira l’attention du journaliste.

Ce dernier se précipita vers elle. Kidan se dépêcha de rejoindre le casier. Ôtant la clef de son cou, les doigts tremblants, elle le déverrouilla.

Déjà, l’homme maigre, projetant son haleine rance, braquait son appareil photo sur elle. Par miracle, elle résista à l’instinct de le lui enfoncer dans la gorge.

— Kidan, vos voisins ont appris ce qui s’est passé. Était-ce prémédité ?

Elle l’ignora – pour la première fois depuis des années, elle venait de trouver quelque chose dans le casier. Un livre relié. Gauchement, elle colla l’épais volume sous son bras, puis referma le verrou avant de traverser la rue en sens inverse. Le journaliste lui collait aux basques. Alors qu’elle allait lui claquer la porte au nez, il lança :

— Que ressentez-vous, après avoir tué un membre de votre propre communauté ?

Relevant les yeux, elle les planta droit dans l’œil de la caméra. L’espace d’une seconde, elle devint June, quatorze ans, cachée dans la salle de bains de Mama Anoet, rongée par l’envie de révéler ses peurs au monde entier.

Le mal, songea-t-elle. C’était ce qu’elle avait ressenti. Et le mal doit mourir.


[image: ]

La doyenne a promis de ne pas te contacter, mais elle rompra son serment s’il m’arrive quelque chose. Je la connais trop bien. Quelqu’un d’Uxlay, en qui j’ai confiance, te laissera ceci. Cette personne me doit une ultime faveur. Si tu te jettes dans la gueule du lion, tu devras être préparée.

J’aurais aimé que tu t’enfuies, sincèrement, mais l’insistance de tes lettres me prouve ton entêtement. J’espère qu’il te protégera.

Écoute-moi bien, Kidan, et reste vigilante. Depuis longtemps, bien avant moi, quelque chose traque notre famille. Elle a pris tes grands-parents, tes parents, et maintenant ta sœur. Uxlay a trahi la Maison Adane.

Dans ce livre, j’ai réuni tout ce que j’ai pu sur les autres maisons, ainsi que des informations spécifiques importantes. June est perdue quelque part là-dedans. Si tu lis ces lignes, c’est que j’ai échoué à la retrouver. J’espère que ce livre te guidera ; utilise mes yeux comme les tiens, mon savoir comme le tien, et découvre la vérité.

Si tu préfères t’enfuir, bois le faux poison caché dans ce livre. Il ne te fera aucun mal. Ton vampire sentira un changement dans ton odeur. Uxlay pensera que tu es mourante. En tant qu’héritière, tu n’auras plus aucune valeur. Utilise-le pour recouvrer ta liberté.

Ne fais confiance qu’à toi-même.

Ta tante aimante, Silia
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